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Pozos de Bocallín 

JULIEN JEANNIN 

Le lendemain d'une journée de prospection à Cohechan où nous 
cherchions à localiser la large cavité sous l'effondrement de strate 
de Masho Urco, nous nous rendons une seconde fois, un peu plus 
loin dans la montagne jusqu'à Cruz Pata. Nous sommes le 26 
septembre 2023. 

Toujours accompagnés en voiture par l'oncle Wilder, si serviable 
pendant notre séjour dans les environs de Luya, nous sommes 
déposés pour la journée dans le petit village aux ruelles 
poussiéreuses. 

Lors d'une visite touristique quelques jours auparavant, dans le 
même village de Cruz Pata, nous avions fait un premier repérage 
à la recherche d'informations. Tandis que je descendais plus bas, 
à la falaise, pour contempler les sarcophages de Carajia, perchés 
à plusieurs dizaines de mètres sur la paroi abrupte, Liz et Toño 
arpentaient les rues du village, de leur côté, en quête de 
renseignements, interrogeant tous les habitants qu'ils croisaient 
sur leur chemin. Nous entendions toujours la même histoire à 
dormir debout et que les villageois se plaisaient à répéter l'air 
goguenard pour guetter les grimaces de frayeur sur le visage de 
leur auditoire : il y aurait donc quelque part dans la montagne au-
dessus du village, un gouffre impitoyable qui abriterait un serpent 
gigantesque à 100 têtes et qui dévorerait sans vergogne les 
explorateurs imprudents. Ne laissant de reste que leurs 
squelettes, ribambelle macabre d'osselets en guise 
d'avertissement. Le monstre donnait le ton de la conversation à 
tous les futurs aventuriers effrontés. Ainsi suspendus sur la corde 
qui les avait amenés dans son antre, les malheureux punis pour 
l'éternité, gisaient verticalement si on peut dire, tels des 
personnages squelettiques d'une guirlande mexicaine en papel 
picado! 

Très amusés de ce conte pour effrayer les enfants, nous trouvons 
finalement deux jeunes compères, des campesinos aux allures de 
bandit, qui cultivaient depuis des années les terres d'une crête de 
montagne à une heure de moto depuis le village. Ils nous assurent connaître l'emplacement de plusieurs gouffres 
très profonds. Leur accent est très difficile à comprendre pour moi, j'ai l'impression d'avoir devant moi des clowns 
qui ne mâchent pas leurs mots, comme un des gitans dans le film The Snatch et interprété par Brad Pitt. Certes, 
ici s'arrête l'analogie, qui se limite d'ailleurs à l'accent et pas du tout à la dentition. Le rhum, la coca, et la chaux 
qu'ils picorent en discutant, à l’aide d'un cure-dent, ont fait leur œuvre au fil des ans, comme une mer trop forte 
qui sculpte les reliefs en trouant la roche sur la côte. Ces deux-là ne m'inspirent par vraiment confiance... Mais 
ils sont tout de même très loquaces et fort sympathiques. 

Ce jour-là, donc, ils nous emmènent dans leur benne de moto tricycle, à travers les trous et les bosses d'un sentier 
bien raviné. Ils n'ont pas voulu nous dire combien on devait les payer pour la course, ce qui est plutôt 
préoccupant. Au bout d'une heure et demie, nous ne sommes toujours pas arrivés, et nous commençons à nous 
demander si on ne s'est pas fait balader. Entre temps, on s'est arrêté pour charger des chiclayos, sortes de 
courges énormes, aussi grosses que nos kits de cordes. Il y a de moins en moins de place sur la moto, il faut 
même parfois descendre pour pousser dans les raidillons. Enfin, nous nous arrêtons à l'entrée d'un champ, et 
contre toute attente, nos guides nous aident aimablement à porter les lourds kits. Nous traversons les quelques 
futures chacras (parcelles de culture) encore fumantes du brûlis de la semaine précédente. C'est monnaie 
courante dans la région et même partout en Amazonie, et cela donne parfois lieu à de terribles incendies, 
particulièrement pendant la saison sèche.  
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La pente est raide. Ici la plupart des paysans n'ont pas de tracteur, le travail manuel est obligatoire. En plus du 
poids de notre chargement, on doit difficilement enjamber d'énormes troncs calcinés qui se sont couchés après 
le passage du feu. Nos guides, manient habillement la machette d'une main et la flasque de rhum de l'autre. Par 
simple précaution, je leur laisse quelques mètres d'avance. Tout d'abord, ils ne semblent pas bien se souvenir de 
l'endroit, ce qui ne m'étonne pas trop vu la quantité d'alcool ingurgitée jusque-là. Finalement, c'est moi qui suis 
mauvaise langue, car ils nous emmènent jusqu'au premier gouffre : le Bocallín, comme ils le nomment. Puis c'est 
vers un second porche qu’ils nous guident, lequel est rapidement bouché par un tapis de pierres ; enfin un 
troisième et dernier gouffre semble bien prometteur et on décide ensemble de commencer ici notre 
investigation.  

Ce fameux Bocallín nous impressionne grandement par sa large ouverture. C'est une vraie gueule ouverte sur la 
forêt. Une combe très végétalisée descend brutalement jusqu'à un trou sombre dont rien ne semble pouvoir 
sortir. Je m'attache à un gros arbre, puis à un second, à l'aide d'une sangle. Je m'approche du rocher et me 
penche au-dessus du vide pour estimer la verticale. J'aperçois un ressaut de terre, à environ une quinzaine de 
mètres plus bas, mais le noir continue plus loin : ça ne fait aucun doute. Je commence l’équipement, armé du 
perfo et de quelques spits. Je réalise une petite main-courante aérienne pour m'avancer à la verticale, au-dessus 
d'un léger dévers : ici la corde ne devrait pas frotter. Je m'élance dans le vide et j'arrive doucement sur un éboulis 
de terre après m'être enivré de la beauté du lieu : la mousse s'est développée sur les reliefs exposés à la lumière, 
les formes et les volumes sont majestueux et inspirent un profond respect à l'égard de la nature. Après une brève 
exploration, Liz et Toño me rejoignent l'un après l'autre. Il nous apparaît qu'une conduite forcée verticale de près 
de deux à trois mètres de large a été complètement remplie de terre. Lorsque nous tapons du pied, cela résonne 
d'un son sourd et assez long. La vibration qui s'ensuit laisse supposer un très vaste espace creux juste en dessous. 
Je m'affaire rapidement à installer une ligne de vie au cas où le plancher viendrait à céder sous notre poids. Je 
repère un petit chenal où s'écoule probablement l'eau pendant la saison des pluies. En me mettant à plat-ventre 
je peux voir un passage impénétrable, sur environ trois mètres. Il serait nécessaire de créer un barrage avec des 
grosses branches et d'y entasser toute cette terre au-dessus.  

  

https://cuevasdelperu.org/amazonas-luya/pozo-1-de-bocallin/
https://cuevasdelperu.org/amazonas-luya/pozo-2-de-bocallin/
https://cuevasdelperu.org/amazonas-luya/pozo-3-de-bocallin/
https://cuevasdelperu.org/amazonas-luya/pozo-3-de-bocallin/
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Il y a beaucoup de travail, certainement, mais au vu du diamètre de la conduite, cela pourrait nous laisser croire 
qu'un aven majeur se cache sous nos pieds. L'heure avançant, nous ressortons, pour rejoindre le premier 
Bocallín. Cette fois, je descends seul, sur la corde de 40 m. Les parois sont verticales : totalement à pic. Je me 
retrouve tout de suite en bout de corde. Le nœud de capucin se balançant entre mes genoux, je ne peux faire la 
clé d'arrêt sur mon descendeur qu'en retirant le nœud qui relie la corde au kit. Aussitôt je me remets sur 
bloqueurs. C'est toujours étrange, ce sentiment d'être au bout de quelque chose, perdu au bout d'une corde, au 
bout d'une forêt, à l'autre bout du monde ! Ici, personne ne peut venir avant que les fourmis ou d'autres bio-
décomposeurs aient terminé leur travail ! La légende du serpent hydre s'imprime soudainement dans mon esprit. 
Je remonte rapidement.  

Arrivé en haut, juste sous la tête de puits, Toño qui me surveillait depuis le rebord du trou, me fait remarquer le 
mousqueton mal refermé à l'arrière de mon baudrier. D'un geste sans doute trop précipité, je le fais sauter de 
ma ceinture : il m'échappe des doigts ! Voilà 6 brins de dyneema regroupées sur ce même connecteur, fendant 
l'air, qui plongent tout droit vers le centre de la Terre. Je croise le regard dépité de Toño. Lui, en même temps, 
peut sans doute lire la consternation dans le mien « Je vais avoir besoin d'une deuxième corde pour aller chercher 
tout ça ».  

Et c'est reparti pour un second tour de manège. J'enfonce deux gougeons à -40 et j'installe la nouvelle corde à 
l'aide d'un chaise double. Je tresse un huit pour relier le bout de la première corde. Je suis content d'avoir appris 
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le nœud de chaise huité à mon dernier stage d'équipement ! Heureusement, Je ramasse tout l'équipement 25m 
plus bas dans un talus de terre. Tout y est ! J'éclaire au maximum d'intensité vers le bas pour observer la direction 
de l'éboulis terreux. Cela continue de descendre de plusieurs dizaine de mètres avec davantage de débris, au fur 
et à mesure que l'on s'enfonce dans les profondeurs de ce Bocallín. 

Le retour se fera sans encombre. Nous quittons nos guides après leur avoir payé la course, une vraie fortune. Il 
faudra quand-même penser à fixer un prix avant de partir (Note pour la prochaine fois). Mais nous leur sommes 
tout de même extrêmement reconnaissants de nous avoir accueillis sur leurs terres et de nous avoir aidés toute 
la journée. 

Fin d'exploration.  

JYB 


